
8. Peignons d'être pauvres et enLassons des trésors Parce
que, dua )s nos nimins les richesses donnent de léclat à la
rihgion, tandis qu'entre les mains de nos ennemis, elles re
:evenit le vice. - Courbons-iious devant lunivers, pour que
univers se courbe à n os pieds.

EXTIRIT D ES ETRES SOCIALES

LES FILLES DU CANADA.

Que dirai-je de réducation des jeunes filles? même, même
chose partout Le couvent remplace ici le collége ; les prmicipes
et le but sont identiques. Mais comme les femnies sentent plus
qu'elles ne raisonnent, et qu'elles out cel;avanlage sur nous de
seitir mieux que nous ne raisonnons, elles peuvent ainsi mieux
juger des choses. -Mais en revanche, la vie claustrale, le régime
abstrait des maisons religieuses, leur sép)aration complète lu
dehors, la compression des élans ou leur absorption dans lin-
flexibilité de la règle, contribuent beaucoup à leur donner une
timidité excessive et des idées inexactes.

Je parie ici de la jeune fille des villes, de celle qui reçoit une
instruction quelconque ; car il est bieu entendu qu'à la ýampa-
gne, c'est autre chose ; etmalgré que je ne connaisse presque
pas dle paroisse où il n'y ait un couvent, ricluement constr
par les habitants de cette paroisse, cependant j'en suis encore a
trouver, parmi toules leurs élèves, une seule qui ait appris autre
chose qu'à lire et. à écrire incorrecten t le Irançcais.

L'isLruction q.'on reçoit dans ces couvents est pitoyable.
J'ai assisté à un examen public de l'un d'eux à quelques milles
de Québec. On a fait épeler pendant une heure la-deuxième
hoeure, toutes les élèves, grandes et peti tes, se réunirent et chan-
tèrent eun chiour les chiffres un deux, trois, jusqu'. neu;: la
troisième heure, les grandes déclairent des prières, et les

petites chanlèrent des caniques; après cela la Supérieure an-
nlonça aux parents que l'exanen était fini, et les parents s'en
allèrenl pleins d'orgueil d'avoir des enf[alis si instruits et. si ca-
p'ahles de subir cette difficile énrenVe.

Venons maintenant à la jeune Canadienne n sein de sa. fa
mille, dans ses relaLions avec le monde, affranchie du couvent,,
el, telle que la font ses freurs son en ourage ses liaisons, ses
habitudies.

.levée, dans une grande liberté d'elle même la Canadienrne a
cependant un fonds de principes solides qu'elle n'abaidonle ja-
mais, et dont elle fait la règle de sa conduite. Elle laisse Peu.
de place à os passions le uement el sogd
bonne heure à avoir une fmnille à diriger, el elle se forine su";
l'exemple de sa mère. C'est ce qui fait qu'elle possède à un si


